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Préface

Un grand nombre de livres – surtout parmi ceux écrits par des universitaires américains – sont consacrés au Newman penseur, qu’il s’agisse du théologien, du philosophe, de l’historien ou du théoricien de l’éducation, au détriment du Newman maître et guide spirituel. C’est ce dernier aspect que Didier Rance a choisi, à juste titre, de mettre en lumiére.

Un texte de Newman placé en exergue du chapitre 1 fournit son principal « fil rouge » : Newman était habité par la conviction que Dieu lui avait confié une « mission » particuliére. Mais cette mission, comme le souligne Didier Rance, « fut et demeure d’abord une mission spirituelle ». On peut trouver ici quelque chose du sens premier du mot mission : car celle-ci n’est pas à l’origine une tâche dont des hommes sont chargés par d’autres hommes, mais la « mission » – l’envoi – par le Pére et le Fils de l’Esprit Saint : c’est l’expérience, et la conviction qui en découle, d’être habité par l’Esprit du Christ qui orientent toute l’activité de Newman.

Didier Rance examine différents aspects d’expression de sa spiritualité : parmi eux, sa pratique de l’accompagnement spirituel ; sa prédication ; ses écrits sur les miracles ; l’influence des Péres de l’Église, qui ont renouvelé en profondeur sa compréhension du christianisme et de l’Église et qui l’ont conduit à l’Église catholique ; et sa conception de l’appel de tous à la sainteté, non pas une « sainteté » que nous créerions par nos propres efforts mais celle qui est reçue de Dieu, grâce au travail en nous de l’Esprit Saint. Il fait remarquer qu’il n’y a pas chez Newman « d’un côté un penseur, écrivain et prédicateur et de l’autre un pasteur », mais que tous ses livres contiennent « une forte dimension spirituelle ». Son accompagnement est toujours « sur mesure », il est « adapté à chaque dirigé ou conseillé », et il est fait « de directions proposées plutôt que de directives imposées ». À côté du théme de la mission, d’autres thémes émergent aussi : l’importance des dogmes pour bien orienter notre recherche spirituelle ; le respect du « réel » ; la nécessité de passer d’un assentiment « notionnel » à un assentiment « réel » et celle de « réaliser », mot-clé chez Newman qui signifie non pas se rendre compte mais « rendre réel et effectif » ; l’importance du temps et de la croissance ; la nécessité d’approcher Dieu dans un esprit à la fois d’amour et de crainte ; la reconnaissance de Dieu non comme une simple idée mais comme une Personne avec qui on peut vivre une relation au plus intime de nous-mêmes ; et le rôle joué dans cette relation par le Christ et son Esprit, et par l’Église, « Corps » du Christ.

Un chapitre est consacré à Newman et son presque contemporain, Nietzsche. Ce choix peut surprendre à premiére vue ; mais Didier Rance met en paralléle l’attitude trés critique des deux hommes envers l’évolution du monde contemporain, tout en soulignant l’opposition radicale qui existe entre les solutions prônées par chacun à son diagnostic. Il pose aussi la question du sens profond de la haine du christianisme chez Nietzsche1. Il étudie aussi l’influence de Newman sur deux auteurs, Chesterton et Tolkien, qui à leurs diverses façons « lui doivent beaucoup », et qui partagent avec lui une même attitude critique envers le monde contemporain, voire le « monde » tout court puis, plus généralement, sur sa « descendance culturelle » (longtemps prédominante) et surtout sur sa descendance « spirituelle » (plus récente) en Angleterre (et ailleurs). L’auteur fait remarquer, avec une pointe d’ironie mais avec justesse, que pendant longtemps « le catholicisme anglais continue certes à exalter le converti et le cardinal, mais on ne le lit guére » ; si son influence se fait sentir chez de nombreux écrivains, et même chez des anglicans et des protestants, il faut attendre les années 1990 pour que Newman « retrouve sa place au cœur d’une théologie et d’une spiritualité catholiques anglaises en renouveau ». Des pages traitent aussi de deux figures originales, l’anglais John Bradburne et le polonais Stanislaw Brzozowski, l’auteur observant que la « mission » de Newman « concerne aussi l’évangélisation de l’intelligence et de la culture ».

Ce vaste panorama permet de saisir quelque chose de la richesse de la pensée de Newman et de l’étendue et de la diversité de son influence. Un théme domine cependant l’ensemble : Dieu, « le plus réel de la réalité », est présent à presque chaque page de ce livre remarquable, qui fait preuve d’érudition et se trouve écrit en outre dans un style vigoureux, souvent combatif, ce qui ne manque pas de donner au livre un certain piquant. Je ne saurais trop le recommander.

Keith Beaumont2
 Prêtre de l’Oratoire



1. Voir à ce sujet son livre Nietzsche et le Crucifié. Turin 1888, Ad Solem, 2015.

2. Président d’honneur de l’Association francophone des Amis de Newman et auteur de plusieurs ouvrages de référence dont la Petite vie de John Henry Newman (Desclée de Brouwer, 2010).




Repères biographiques

1801 (21 février) : Naissance à Londres. Haute bourgeoisie londonienne. Son pére est un des banquiers de la City et spécule sur le commerce international ; sa mére, née Fourdinier, descend d’une famille huguenote réfugiée en Angleterre, de haute bourgeoisie industrielle. Il aura cinq fréres et sœurs. La famille est anglicane.

1808 : 7 ans. Envoyé comme pensionnaire à Ealing, école privée renommée. Il accomplit une scolarité brillante, apprend le violon, écrit des poémes, des piéces de théâtre, un opéracomique (livret et musique), lance et rédige deux journaux d’école qui se combattent.

1815 : 14 ans, crise spirituelle. Scepticisme religieux sous l’influence de lectures (Voltaire, Hume, Paine).

1816 : 15 ans. Fermeture de la banque paternelle. Séparé de sa famille durant plusieurs mois. Maladie et conversion, sous l’influence d’un enseignant évangéliste et de lectures1. Évidence de « moi-même et mon Créateur ». Décide de rester toute sa vie célibataire.

1817 : 16 ans. Enregistré comme étudiant au Trinity College de l’université d’Oxford.

1820 : 19 ans. S’effondre la semaine des examens, les passe de justesse.

1821 : 20 ans. Premiére lettre publiée par un journal. Nouvelle faillite de son pére. Prend en charge financiérement un de ses fréres.

1822 : 21 ans. Décide de poursuivre une carriére comme « ministre du Christ ». Élu fellow (enseignant et chercheur) d’Oriel College, le plus réputé pour la qualité intellectuelle de ses membres. Travaille avec Whately, logicien renommé. S’éloigne de l’évangélisme.

1824 : 23 ans. Finit un article sur Cicéron. Nommé vicaire de la paroisse St Clement’s. Ordonné diacre anglican. Envisage d’être missionnaire à l’étranger. Se distingue par son zéle pastoral et son souci des pauvres et des malades. Mort de son pére.

1825 : 24 ans. Ordonné prêtre anglican. Relâchement spirituel. Sensible à l’influence des libéraux en matiére de religion.

1826 : 25 ans. Nommé tutor à Oriel College (chercheur et chargé d’enseignement à des petits groupes). Renonce à sa charge à St Clement’s. Prêche le premier de ses Sermons universitaires.

1827 : 26 ans. Maladie grave.

1828 : 27 ans. Mort de sa jeune sœur Mary. Ressaisissement spirituel. Nommé curé de la paroisse de l’université, St Mary’s. Poursuit l’étude des Péres de l’Église grecs et latins.

Fin 1832-1833 : 31-32 ans. Croisiére en Méditerranée. Sa correspondance fourmille d’annotations : paysages, nature, cités, hommes. Aprés un séjour à Rome, repart seul en Sicile. Tombe malade et échappe de justesse à la mort (fiévre typhoïde). Affirme sa conviction d’avoir encore une tâche à accomplir. Écrit son poéme La colonne de nuée sur le bateau de retour. Arrivée en Angleterre juste avant le sermon « L’apostasie nationale » de Keeble (contre la sécularisation et l’action du pouvoir politique hostiles à l’Église). Participe avec Keeble et Pusey au lancement du Mouvement d’Oxford (ou : tractarien) pour rénover leur Église. Publie le premier des Tracts pour le temps présent. Publie Les ariens du ive siécle.

1833-1841 : 32-40 ans. Participation importante à la rédaction et à la diffusion des Tracts.

1834-1838 : 33-37 ans. Conférences sur l’Église anglicane comme voie « moyenne » (Via Media) fidéle au christianisme originel, entre déviations protestantes et corruptions catholiques.

1834-1843 : 33-42 ans. Publication des huit volumes de ses Sermons paroissiaux. Succés important.

1836 : 35 ans. Commence à réciter le Bréviaire romain. Mort de sa mére.

1838-1839 : 37-38 ans. Apogée du Mouvement d’Oxford. Succés du slogan « Credo in Newmannum », surtout auprés des jeunes. Semble appelé à être à la fois un chef et un prophéte.

1839-1841 : 38-40 ans. Doutes croissants sur la légitimité et la validité de la Via Media, donc de son Église. Crise intellectuelle et spirituelle.

1841 : 40 ans. Publie le 90e et dernier des Tracts, qui propose une interprétation catholique (au sens « fidéle à la Tradition ») des fondements de son Église (Trente-Neuf Articles). L’évêque et l’université d’Oxford le condamnent, suivis de la plupart des évêques. Accord entre l’Angleterre et la Prusse pour un évêché commun à Jérusalem. Y voit la preuve de la soumission de son Église au pouvoir politique et de la confusion quant à son identité. S’installe à Littlemore, non loin d’Oxford. Quelques amis le rejoignent pour un essai de vie quasi monastique.

1843 : 42 ans. Rétracte publiquement ses attaques contre Rome. Démissionne de sa charge de curé de St Mary’s. Publie ses Sermons universitaires, synthése des grands axes de sa pensée. Prêche son dernier sermon anglican.

1844 : Poursuite de la crise. Plusieurs de ses proches entrent dans l’Église catholique. Se lance dans une enquête historique sur le développement du christianisme, pour s’assurer que les innovations introduites par l’Église de Rome sont des corruptions.

1845 : 44 ans. Son travail aboutit au résultat inverse : c’est Rome qui sur l’essentiel est restée fidéle à l’Église primitive, et son Église qui a dévié. Démission d’Oriel College. Reçu dans l’Église catholique par le passionniste Dominique Barberi, de passage à Oxford. Publie l’Essai sur le Développement de la doctrine chrétienne, inachevé à cause de sa conversion.

1846 : 45 ans. Aprés quelques mois de retraite à Oscott prés de Birmingham (Maryvale), part étudier la théologie catholique à Rome.

1847 : 46 ans. Décide de devenir oratorien. Ordonné prêtre à Rome. Entre comme novice chez les Oratoriens avec quelques compagnons. Retour en Angleterre pour Noël.

1848 : 47 ans. Fonde l’Oratoire anglais à Maryvale. Commence ses Méditations sur la Doctrine chrétienne. Publie sans nom d’auteur un roman largement autobiographique, Loss and Gain (Perte et gain).

1849 : 48 ans. Installation de l’Oratoire à Birmingham.

1849-1851 : 48-50 ans. Donne des conférences pour expliquer et défendre la foi catholique.

1850 : 49 ans. Restauration de la hiérarchie de l’Église catholique en Angleterre. Violentes réactions anticatholiques dans ce pays. Pie IX lui fait attribuer un doctorat en théologie pour ses conférences. Il sera appelé Dr Newman jusqu’à son élévation au cardinalat en 1879.

1851-1852 : 50-51 ans. Attaque en conférence un ex-dominicain italien, Giacinto Achilli. Attaqué en justice pour diffamation. Risque la prison. N’obtient pas les preuves de ses affirmations à cause de l’impéritie de son évêque.

1851-1858 : 50-57 ans. Pressenti pour devenir le recteur de la future Université catholique d’Irlande à Dublin, qu’il doit d’abord fonder. Consacre sept ans à cette tâche, partageant son temps entre Dublin et Birmingham.

1852 : 51 ans. L’Oratoire s’installe à Edgbaston. Conférences à Dublin : L’Idée d’université. Premier synode des évêques catholiques. Prêche sur « Le second printemps » de l’Église catholique en Angleterre.

1853 : 52 ans. Condamnation dans le procés Achilli. Doit payer une amende, légére.

1854 : 53 ans. Ouverture de l’Université catholique à Dublin.

1855 : 54 ans. Publie son roman Callista.

1857 : 56 ans. Le cardinal Wiseman lui demande de préparer et de superviser une nouvelle traduction catholique de la Bible. Le projet échouera, mal soutenu par les évêques.

1858 : 57 ans. Renonce à sa charge de recteur de l’Université catholique de Dublin, à la suite des difficultés et entraves dues aux évêques irlandais.

1859 : 58 ans. À la demande des évêques anglais, prend la direction du magazine The Rambler. Fondation de l’école de l’Oratoire. Publie « De la consultation des fidéles en matiére de doctrine », dénoncé à Rome par un évêque mettant en cause son orthodoxie. Demande de Rome à Newman de se justifier ; elle se perd en route. Suspicion à son égard pendant sept ans. Se tait.

1859-1864 : 58-63 ans. Années difficiles et déprimantes où tout semble échouer pour lui. Des rumeurs calomnieuses circulent.

1864 : 63 ans. Attaque de Charles Kinsgley, aussi perfide qu’injuste. Ressentie comme le coup de pied de l’âne. En réponse, écrit en sept semaines l’Apologia pro vita sua. Succés phénoménal du livre et réhabilitation dans l’opinion publique anglaise. Acquiert un terrain à Oxford pour divers projets.

1865 : 64 ans. Publie Le songe de Gerontius, poéme dramatique sur les fins derniéres.

1866. 65 ans. Publie la Lettre à Pusey, sur la place de la Vierge Marie dans la théologie et la vie de l’Église catholique.

1867 : 66 ans. Apaisement avec Rome, mais échec du projet de retour à Oxford, nouveau fiasco.

1867-1869 : 66-68 ans. Pie IX annonce la prochaine convocation d’un concile. Décline plusieurs invitations à y participer comme expert théologique, dont celle du pape.

1868 : 67 ans. Republie les huit volumes des Sermons paroissiaux anglicans, sans rien changer.

1870 : 69 ans. Publie son Essai pour contribuer à une grammaire de l’assentiment.

1871 : 70 ans. Aprés avoir eu des doutes sur son opportunité, défend la proclamation de l’infaillibilité pontificale, tout en clarifiant ses interprétations.

1875 : 74 ans. Publie sa Lettre au Duc de Norfolk en réponse à une attaque de Gladstone, sur la loyauté civique des catholiques, l’autorité dans l’Église et les droits de la conscience.

1877 : 76 ans. Invité à Oxford. Reçoit le premier fellowship honoraire de Trinity College.

1879 : 78 ans. Créé cardinal par le pape Léon XIII, récemment élu. Voyage à Rome. Un ami anglican lui écrit :


Je me demande si vous savez combien vous êtes aimé par l’Angleterre… par toute l’Angleterre qui a une croyance religieuse. Et même les ennemis de la foi sont adoucis par leur sentiment envers vous.



Années plus calmes. Le pére William Neville, son assistant, constate que s’il n’avait pas d’autres devoirs, il consacrerait plus de temps au jardin et aux plantations qu’à sa bibliothéque.

1886 : 85 ans. Sa santé commence à décliner.

1889 : 88 ans. Intervention en faveur d’ouvriéres catholiques à Birmingham.

1890 (11 août) : 89 ans. Mort à l’Oratoire de Birmingham. Hommages venant de tout le pays, toutes confessions chrétiennes confondues. Ses obséques sont un événement national : dix-sept évêques, représentant de la famille royale, foule de dignitaires de toutes confessions.

2010 : Béatification par le pape Benoît XVI à Birmingham.

2019 : Canonisation par le pape François à Rome.



1. Évangélisme : le terme désigne ici les Églises évangélistes (appelées aussi évangéliques) et peut signifier aussi les convictions de ses fidéles. L'évangélisme est né de la prédication de Wesley et de Whitefield au xviiie siécle mettant l'accent sur la conversion et la relation à Dieu. L'évangélisme minimise la liturgie, les sacrements et l'organisation de l'Église. Les églises évangéliques ou évangélistes actuelles en sont généralement issues, à travers une histoire complexe.
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Abréviations

Ant – L’Antichrist.

Apo – Apologia pro vita sua (Apologie).

Ar – Les ariens du IVe siécle.

Bigl – Biglietto du cardinalat.

DA – Discussions and arguments (non traduit).

DDC – Essai sur le développement de la doctrine chrétienne.

EA – Écrits autobiographiques.

ECH – Essays Critical and Historical (non traduit).

EM – Essays on Miracles (non traduit).

EN – Études newmaniennes.

EO – Écrits oratoriens.

GA – Grammaire de l’assentiment. Idée – L’Idée d’université.

Jus – Conférences sur la doctrine de la justification.

LCM – Le chrétien et le monde.

LD – Letters and diaries (32 volumes, non traduit).

LN – Lettre au duc de Norfolk.

LP – Lettre à Pusey.

MDC – Méditations sur la doctrine chrétienne.

PG – Perte et gain.

PP – Lectures on the Present Position of Catholics in England (non traduit).

SC I – Sermons catholiques I (Discourses to Mixed Congregations).

SC II – Sermons catholiques II.

SCIn – Sermons catholiques inédits.

SN – Sermon Notes (non traduit)

SU – Sermons universitaires.

TrA – Traités d’Athanase (non traduits).

VM – Via Media (non traduit).




Chapitre 1

« J’ai ma mission »


Dieu m’a créé pour lui rendre un certain service particulier. Il m’a confié un travail qu’il n’a confié à nul autre. J’ai ma mission…



Mardi Gras 7 mars 1848. Maryvale, prés de Birmingham (Angleterre). John Henry Newman a 47 ans.

L’Europe est alors secouée par une vague révolutionnaire, victorieuse en France et qui va se propager en Allemagne, Autriche, Italie, Hongrie, tandis que Pie IX vient d’octroyer une Constitution aux États pontificaux. À Londres, Marx et Engels viennent de publier anonymement leur Manifeste du parti communiste, et une émeute des ouvriers chartistes enflamme Trafalgar Square.

Deux ans aprés son entrée dans l’Église catholique, Newman a vécu des semaines denses depuis son retour de Rome fin 1847. Le jour de Noël, Mgr Wiseman, son évêque, lui a demandé d’intégrer à l’Oratoire qu’il va fonder Frederick Faber et son groupe de convertis. Puis il est rentré à Maryvale (Val de Marie), un ancien séminaire rebaptisé en l’honneur de la Vierge donné à son groupe de convertis. Aprés une premiére messe pour le jour de l’An, le groupe se prépare à ériger le premier Oratoire anglo-saxon. Newman doit aussi préparer les huit sermons qu’il prêche dans la cathédrale catholique de Birmingham à partir du 23 janvier et jusqu’au 26 mars. Dans l’assemblée qui l’écoute, on trouve des catholiques et des anglicans dont un futur archevêque de Canterbury, Edward Benson, qui écrira :


C’était un homme merveilleux, vraiment, et il parlait avec une sorte d’éloquence angélique. Un langage doux, fluide, simple, bref, trés court et trés concis et des phrases touchantes. Un style de prédication tel que je n’avais jamais entendu avant, et n’espére plus encore entendre. Il était trés émacié, et lorsqu’il commença, sa voix était trés faible, il parlait avec beaucoup de difficulté, et parfois il avait le souffle coupé ; mais sa voix était trés douce.



Le 1er février, la Congrégation anglaise de l’Oratoire a été officiellement fondée, avec neuf membres dont cinq prêtres. Faber arrive le 14 avec son groupe, et des difficultés surgissent aussitôt. Newman apprend dans la douleur à être responsable de tant de personnes, surtout les jeunes avec qui il aura parfois bien du mal (il lui arrivera de regretter de ne pas avoir été un simple converti parmi d’autres). Il a quand même trouvé le temps d’écrire un Avertissement pour Perte et Gain, son roman autobiographique et sa confession guére déguisée, qu’il va publier dans un anonymat facile à percer (il ne le signera de son nom qu’à la sixiéme édition [1874]) :


L’histoire qui suit n’a pas pour but d’être un livre de controverse en faveur de la religion catholique, mais de décrire ce que peu comprennent, c’est-à-dire le cheminement d’une pensée et d’un état d’esprit, ou plutôt ce cheminement et cet état qui aboutissent à la conviction de son origine divine (PG).



Méditations sur la doctrine chrétienne

Ce 7 mars va être dans toute l’Angleterre l’occasion des réjouissances traditionnelles d’avant-Carême, plus ou moins paganisées. Lui l’a commencé par une priére devant le Saint-Sacrement, ce bonheur inattendu qu’il a reçu depuis sa conversion. Puis il médite longuement sur l’espérance en DieuCréateur, en commençant par ce qui l’émerveille : Dieu a voulu réaliser ses desseins par l’intermédiaire des êtres qu’il a créés, et cela le concerne aussi. Il écrit :


J’ai ma mission ; je peux ne jamais savoir ce qu’elle est en cette vie mais je l’apprendrai dans l’autre. D’une certaine maniére, je suis nécessaire à Ses desseins, aussi nécessaire à ma place qu’un archange à la sienne – bien sûr, si j’échoue, il peut en susciter un autre, comme il a pu faire des pierres des enfants d’Abraham. J’ai cependant un rôle à jouer dans cette grande œuvre ; je suis un maillon d’une chaîne, un lien de connexion entre les personnes. Il ne m’a pas créé pour rien. Je ferai le bien, j’accomplirai son œuvre ; je serai un ange de paix, je prêcherai la vérité à la place qui est la mienne, sans le vouloir, si je ne fais que garder ses commandements et le servir dans ma vocation… C’est pourquoi je lui fais confiance…



Il conclut par une priére :


Je m’abandonne à toi.

Je te fais entiérement confiance.

Tu es plus sage que moi, tu as plus d’amour envers moi que je n’en ai moi-même.

Daigne accomplir tes desseins élevés en moi, quels qu’ils soient, et travaille en moi et à travers moi.

Je suis né pour te servir, pour être tien, pour être ton instrument.

Laisse-moi être ton instrument aveugle.

Je ne demande pas à voir, je ne demande pas à savoir, je demande simplement à servir.



Ces lignes nous disent tout sur l’âme de John Henry Newman, canonisé le 13 octobre 2019 et qu’il est question de proclamer Docteur de l’Église. Certes il est un des grands noms de la pensée humaine de ces derniers siécles (le plus grand, selon Paul VI), mais avant tout un croyant devant Dieu. De sa priére d’abandon, qui a des accents similaires à celle de Charles de Foucauld un demi-siécle plus tard, jaillit sa conviction que Dieu a un dessein pour lui. Il affirme son désir d’y répondre. Ses mots disent que sa méditation n’est pas le fruit de longues réflexions, mais l’expression spontanée de ce qui l’habite : mission, service, desseins de Dieu, rôle, tâche, instrument… Ni orgueil, ni curiosité : il ne demande pas à savoir mais à servir.

Sa méditation achevée, Newman en note les points principaux, comme il a commencé à le faire la veille et le refera de temps à autre pendant prés de trente ans : vingt-trois méditations sur le mystére trinitaire et celui du Fils incarné, dans lesquelles son cœur bat au rythme de celui de son Seigneur. Le P. Neville, son secrétaire, les publiera trois ans aprés sa mort en précisant :


Le cardinal avait l’habitude de noter, de façon trés grossiére, toute pensée qui le frappait particuliérement pendant qu’il méditait, afin de pouvoir y réfléchir pendant la journée ou la poursuivre et il envisagera plus tard de les réunir et de les publier avec d’autres priéres et méditations dans un recueil couvrant toute l’année (MDC).



Conscience d’une mission

Cette méditation est l’expression la plus forte de la conviction d’avoir une mission donnée par Dieu, mais elle n’est ni la premiére ni la derniére. Pour n’en citer qu’un ou deux témoignages, il écrira en 1859 à un ami :


J’ai une mission, pour ce qui est de mon sentiment intérieur, contre les maux que je vois (LD XIX).



Mais il ne précise pas quels sont ces maux, et il ajoute cette nuance :


J’ai toujours prêché que les choses qui sont vraiment utiles se font selon la volonté de Dieu toujours à un moment donné et non à un autre – et que, si vous essayez de faire ce qui est juste en soi à un moment non opportun vous deviendrez peut-être hérétique ou schismatique (id.).



Il sera cependant parfois impatient :


Ce qui m’agace, c’est la perte de temps… Mon sentiment est que je n’ai pas encore rempli ma mission et qu’il me reste du travail à faire. Cela me hante (LD XX, 1861).



Il est de plus convaincu qu’avoir une mission nous concerne tous :


Tout être vivant, noble ou de condition modeste, instruit ou ignorant, jeune ou vieux, homme ou femme, a une mission, une œuvre. Ce n’est pas pour rien que nous avons été envoyés en ce monde ; nous ne sommes pas nés au hasard (SC I, 6, 1849),



et donne le Christ en exemple à suivre :


Le Christ a sacrifié tous ses désirs, afin que nous puissions comprendre que si lui, le Créateur, est venu dans son propre monde, non pas pour son propre plaisir, mais pour faire la volonté de son Pére, nous avons, nous aussi, trés certainement un travail à faire, et nous devons sérieusement réfléchir à ce qu’est ce travail (id.).



Plusieurs fois, Newman s’approche d’une affirmation nette sur ce que pourrait être sa ou ses missions. En 1824, il se sent une responsabilité pour les âmes qui lui sont confiées. En 1833, il écrit d’Italie à sa sœur Harriet :


Je me suis mis à penser que j’avais une mission1 (LD III).



Et dans une lettre de 1836, il affirme :


Se débarrasser de ce qui est activités, pour penser et écrire, c’est ma mission (LD V, 1836).



Toutefois, il s’agit du conseil d’un tiers. Plus tard, en 1865, en réponse à une personne qui lui dit avoir été frappée par ce qu’elle lit dans l’Apologie sur sa résolution « J’ai un travail à accomplir », suite à sa maladie en Sicile, il précise :


Depuis que je suis catholique, j’ai toujours souhaité suivre l’appel de Dieu, et considéré qu’il nous appelle à travers ceux qu’il a placés au-dessus de nous. J’ai toujours été à l’affût de son appel, conformément à mes paroles dans la Lyra Apostolica écrite il y a plus de trente ans :




Tais-toi et cherche

Aie des pensées dans tes priéres et des yeux attentifs :

Mes saisons sont envoyées pour parler, Et utilise-les à mesure qu’elles se lévent (LD XXI).



Dans son homélie pour la béatification de Newman, le pape Benoît XVI met l’accent sur un aspect important de sa mission, de son service :


Le service particulier auquel le bienheureux John Henry a été appelé consistait à appliquer son intelligence fine et sa plume féconde sur les nombreuses et urgentes « questions du jour ». Ses intuitions […] ne furent pas seulement d’une importance capitale pour l’Angleterre de l’époque victorienne, mais elles continuent à inspirer et à éclairer bien des personnes par le monde (2010).



Newman lui-même évoque


mon habitude, ou même ma nature, de ne pas écrire et publier sans un appel. Ce que j’ai écrit a été, pour la plus grande part, ce que l’on peut qualifier d’officiel : des travaux effectués dans le cadre d’une fonction que j’ai occupée ou d’un engagement que j’ai pris… L’Essai sur l’assentiment2 est presque la seule exception. Et je ne peux pas écrire sans un tel stimulus (EA, 1874).



Ceci vaut effectivement pour quasiment tout ce que Newman a publié, de son vivant et pour aprés, soit quatre-vingt-dix titres si on y ajoute les publications posthumes (dont sa volumineuse correspondance, quelque 20 000 lettres conservées, le nombre de celles qu’il a écrites est sans doute bien supérieur). Mais, à travers tous les genres qu’il utilise comme moyens d’expression, il vise un seul but : la vérité.


Newman témoigna de la Vérité également à travers sa trés riche production littéraire, allant de la théologie à la poésie, de la philosophie à la pédagogie, de l’exégése à l’histoire du christianisme, des romans aux méditations et aux priéres3 (Jean-Paul II, 1979).



Ce livre

La spiritualité de John Henry Newman, s’impose comme principe unificateur de sa mission. Pourquoi spiritualité ? Le terme spiritualité est souvent utilisé à toutes les sauces (pour Dieu, pour des croyances, y compris l’athéisme, pour toutes sortes d’activités), mais pour les chrétiens il ne peut que désigner d’abord l’action de l’Esprit – de l’Esprit Saint qui vient, demeure et agit en nous. Newman insiste sur ce point : en nous l’Esprit Saint


vient non pas simplement sous forme de dons, ou d’influences, ou d’opérations, comme il est venu chez les prophétes, car alors le départ du Christ serait une perte et non un gain, et la présence de l’Esprit un simple gage et non des arrhes ; mais il vient à nous comme le Christ est venu, en une visite réelle et personnelle (SP II, 19, 1834).



La spiritualité chrétienne est d’abord l’action de l’Esprit Saint, et toute mission son envoi (sens premier du terme mission), puis notre réponse : « Puisque nous vivons par l’Esprit, marchons selon l’Esprit » (Ga 5,25).

En 1990, le cardinal Ratzinger indiquait avec précision ce qui fait de Newman un maître et guide éminent :


Je crois que le signe caractéristique d’un grand maître dans l’Église est qu’il enseigne non pas seulement par ses idées et ses paroles, mais aussi par sa vie car en lui pensée et vie se compénétrent et se déterminent mutuellement. Si cela est vrai, Newman appartient en vérité au nombre des grands maîtres de l’Église car il touche notre cœur et illumine notre intelligence.



Ce livre invite à suivre, au fil de ses chapitres, cette unité de la pensée, de l’œuvre, de l’action, de la vie, de la foi et de la mission de Newman qui est « au nombre des grands maîtres de l’Église » comme maître et guide spirituel : à travers ses conversions, devant Dieu, dans l’amitié des Péres de l’Église, dans sa responsabilité des âmes, comme prédicateur, pére spirituel, penseur et prophéte, dans sa descendance spirituelle et pour le grand but, la sainteté.

Bref portrait

Quelques données sur l’homme, pour conclure ce chapitre introductif. Les remarques d’Edward Benson mentionnées ci-dessus donnent une idée de la complexité de sa personnalité et de son caractére, à travers l’impression qu’il laissait aux autres. Cela vaut aussi pour les nombreux portraits réalisés au fil des décennies, qui n’arrivent pas non plus à réunir les différents aspects de sa personnalité : dessins, tableaux mais aussi photos insistent tantôt sur la douceur et la sensibilité, tantôt sur la résolution et la force. Ceux qui se sont attachés à tenter de cerner son caractére insistent toujours sur les éléments antagonistes qui le composent : fait pour commander et timide, doux et ironique, doué pour l’amitié et solitaire, homme du monde et pieux, gentleman et à l’aise avec tous, sociable et réservé ; mais toujours modeste et fonciérement humble4 et, en vieillissant, de moins en moins soucieux de son apparence5. Et s’il est aujourd’hui canonisé, saint John Henry Newman est d’abord un frére en humanité, bien conscient de ses limites, mais qui ne méprise pas pour autant ce que la grâce divine lui a permis de réaliser :


Au cours de mes longues années, j’ai commis de nombreuses erreurs. Je n’ai rien de la haute perfection qui caractérise les écrits des saints, à savoir que l’erreur ne peut y être trouvée ; mais ce que j’espére pouvoir ambitionner dans tout ce que j’ai écrit c’est ceci – une intention honnête, une absence de buts personnels, un tempérament obéissant, une volonté d’être corrigé, la crainte de l’erreur, le désir de servir la Sainte Église, et par la miséricorde divine, un certain succés (Bigl).



Ajoutons aussi que, cardinal étant une dignité et non une fonction, Newman resta simple prêtre toute sa vie et n’occupa pas d’autres fonctions que son Oratoire et les années du rectorat de Dublin, ce qui fait écrire à Jean-Paul II :


Il a joui d’une grande influence et d’une grande autorité tout au long de sa vie, non pas en raison des fonctions qu’il a occupées, mais à cause de la personnalité humaine et spirituelle qu’il a incarnée (1990) ;



et à Benoît XVI :


Une grande attention a été portée, à juste titre, à l’activité académique et aux nombreux écrits du cardinal Newman, mais il est important de rappeler qu’il se considérait surtout comme un prêtre (2010).



Ses forces physiques, Newman le sait et l’écrit, sont assez limitées et ses nerfs sont fragiles. Beaucoup lui disent : « Parlez plus fort », mais il ne peut pas. Il doit pratiquer la sobriété dans la nourriture et le mode de vie. Il ne serait pas exagéré de le traiter de souffreteux à plusieurs époques de sa vie, si on ne donnait à ce terme un sens péjoratif, même s’il est mort quasiment nonagénaire. Ces périodes de maladie sont d’ailleurs souvent liées à des périodes d’échecs dans sa vie : il somatise facilement, signe de sa fragilité.

Newman a rempli sa mission à travers bien des revers et fiascos. Paul VI disait de lui : « Comme saint Augustin, Newman a su ce qu’il en coûte de souffrir pour découvrir la pleine vérité » (1970). Faisant à 75 ans le bilan de sa vie, il constate que s’il peut se plaindre des injustices subies, cela ne signifie nullement de sa part un ressentiment consécutif à des ambitions non réalisées, mais seulement « ce que ma croix a été », et il ajoute : « Une croix bien légére comparée à celles d’autres. » Il y a, en toute vraie mission, une participation à la croix du Christ. Newman nous livre là le secret de sa résilience, qui est peut-être sa premiére mission et non la moindre pour éclairer son temps et le nôtre : saisir dans la foi que tout ce qui nous arrive – fut-ce la croix – a un sens, et même surtout si c’est la croix, qui donne de participer ainsi à celle du Christ. C’est ainsi qu’aprés avoir mentionné le passage ci-dessus de la méditation du 7 mars 1848, Jean-Paul II conclut :


Finalement, ce qui resplendit chez Newman, c’est le mystére de la Croix du Seigneur: c’était le cœur de sa mission, la vérité absolue qu’il a contemplée, la « douce lumiére » qui l’a guidé.



Newman en tire une conclusion qui vaut pour tous : il y a incommensurabilité entre le mystére divin et notre imperfection et incapacité. Mais nous avançons vers lui – un des sens de sa devise ex umbris et imaginibus in veritatem (« Des ombres et des images jusqu’à la vérité »), comme il l’avait déjà compris dans la suite de cette méditation :


Si je suis malade, ma maladie peut lui servir ; si je suis perplexe, ma perplexité peut lui servir. […] Il ne fait rien en vain. Il sait ce qu’il fait. Il peut m’enlever mes amis, me jeter parmi des étrangers. Il peut me faire que je me sente désolé, faire sombrer mon moral, me cacher mon avenir, mais Il sait ce qu’il fait.



Les papes nous parlent de la mission de Newman

Fait significatif : les papes de notre temps, de Paul VI au pape François (sauf Jean-Paul I durant son bref pontificat)6, ont cité des extraits de cette méditation spirituelle du 7 mars 1848. Lors de la béatification du passionniste Dominique Barberi, Paul VI donne au « travail à faire » de Newman une résonance historique en tant qu’expression de sagesse (attribuée particuliérement aux Docteurs de l’Église) et de paix quand il dit :


Lui qui, en pleine conscience de sa mission – « J’ai un travail à faire » – et guidé uniquement par l’amour de la vérité et la fidélité au Christ, a tracé un itinéraire, le plus pénible, mais aussi le plus grand, le plus significatif, le plus concluant, que la pensée humaine ait jamais parcouru au cours du siécle dernier, voire de l’époque moderne, afin de parvenir à la plénitude de la sagesse et de la paix (1963).



Dans sa Lettre pour le second centenaire de la naissance de Newman, Jean-Paul II cite plusieurs passages de cette méditation et affirme :


La mission particuliére que Dieu lui a confiée fait que John Henry Newman appartient à tous les temps, à tous les lieux et à tous les peuples (2001).



Benoît XVI précise, lors de la veillée de la béatification :


Dans l’une des méditations préférées du Cardinal se trouvent ces mots : « Dieu m’a créé pour un service précis. Il m’a confié un travail qu’il n’a confié à personne d’autre » (MDC). Nous voyons là la fine pointe du réalisme chrétien de Newman, le lieu où la foi et la vie se rencontrent inévitablement… (2010).



Et le pape François cite dans un discours un long extrait de la même méditation, qualifiée de « paroles éclairantes » de cette « éminente figure intellectuelle et spirituelle » sur ce qu’est une mission, et précise :


Il ne s’agit pas d’une tâche extérieure confiée à notre vie, mais d’une dimension qui implique notre nature même, la structure de notre identité d’homme-femme à l’image et à la ressemblance de Dieu. Non seulement une mission nous a été confiée, mais chacun et chacune de nous est une mission (2024).



Ce sont autant d’invitations à nous mettre à l’école de Newman, maître et guide spirituel.



1. Il ajoute ensuite les paroles qu’il a prononcées lors de sa maladie en Sicile et aprés, qui vont être présentées.

2. Essai de contribution à une Grammaire de l’assentiment (1870 ), désormais abrégé en Grammaire ou (GA).

3. Cette ampleur, tant dans les domaines abordés que dans la culture et les moyens d’expression pour les traiter, rapproche Newman en son siécle de Goethe, cet esprit universel dont il est le pendant catholique.

4. Un exemple parmi d’autres : quand il termine en 1870 la Grammaire, Newman, figure célébre en Grande-Bretagne et ailleurs, envoie les épreuves à Charles Meynell, un obscur professeur de philosophie, et lui demande de juger de l’orthodoxie de son texte. Il écrit : « Je suis profondément conscient de ma propre ignorance en ce domaine, et je m’étonne parfois d’avoir osé écrire sur un sujet qui y est lié, même accidentellement » (LD XXIV, 1869). Les critiques de Meynell, jugeant du point de vue de la scholastique de son époque, sont sévéres. Newman s’attend à un fiasco de plus mais ne fait que des corrections mineures.

5. Témoignage du chanoine anglican Irvine : « Je passais devant l’église de Littlemore lorsque j’ai vu un homme trés pauvrement habillé se pencher sur le portail en pleurant. Selon toute apparence, il était en grande difficulté. Il était vêtu d’un vieux manteau gris, le col relevé et son chapeau rabattu sur son visage, comme s’il voulait cacher ses traits. Lorsqu’il s’est tourné vers moi, j’ai pensé qu’il s’agissait d’un visage que j’avais déjà vu. L’idée me traversa instantanément l’esprit : il s’agissait du Dr Newman… » (Wilfrid Ward, Life of Cardinal Newman, II, 27). Newman revint en 1868 dans ce village où il avait laissé beaucoup de lui-même. Aujourd’hui, l’église est un centre communautaire œcuménique anglican-catholique.

6. Le pape Léon XIV pourrait être celui de la proclamation de Newman comme docteur de l’Église (voir ci-dessous, chapitre 11).
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